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. suite ,l la note par1u dans notre numiro du 1•r Oc:obre, _le . onsei . : , 1 dé1"d l'oc:a.,ion de le faire, cl rc, I'"//" ,1 cc 

(on,me 
1 - b" assurer l'intérim de la Direction d.e ll?S Publicatw11~, ainsi q,, 1 4 eu 

. r de vo11 otr ,eri Sous-Dirrcte"/ait fixé le nom dri s,icresseur de M. RENÉ D01RE. d nos Publknûons ont étil TMintes foi., épro1iv6..î, a bitm vo1'1.u accepter 

q,u le Conse, G ON DuPY dont la compétence et le déPorurm11t M ,\ST ' 
• è • t 

• f ctions ,c doit! 11011s le r,rmrrions tr s v,v,me11 • (animent ces on , ,noir.en 
LB CounmEn I\IUSICAL, 

MUSIQUE PURE 
par Jacque• Janin. 

" intellectuels• do ln musique : l'opéra et. l'opôro-coméiquc,Mlo poùm~ 

l • e pure • a été tort à la modo durant lo dernier quort a m boni ue ln aymphonio et ln sonut.c Il suJcta clo11a s. • i,. ua,quc , 

~a• r.· i::r~ 11 est probable quo les temps qui s'o!-1vrent_ lui aeront Y P q ' 1 t 1 Lo mot cat défioiLif. Lora'Juo I mlortun6 

de ~tèclc é I Plus tard elle reviendra. Tout revient : idées, teo- b~~ra::rn.re9~0
:n ;~t1;_0 figure, il rentra on IQ confu11on bourgooiso, 

dao~~!s;;!ss~~~s, goOts, ~odes et fnntoisics. Rien do uouvenu sous et l'~thèto privilégié de ln pure musique trouve, dovnnt aca puros 
1 soleil 

• é • 'bl • t 1 • effusions lo obamp libre. 
é • 

e Ava~t qu'elle ne s'éclipse p~ur un temp_s impr b'1s~ o, JO ~ns- u; Par ;Il aubatooce impondérable. mobile Il l'extrOmo, . vonoulf.l 

p d'œil attendri et pcrsp,cnce réserve aux o Je s en qm nou aussitôt quo saisie, diaaoute nussiti)t qu'auombl6c, la mm,quo rnJn-

cc, cou or un trop long usage, épuisé nos amour~ éphémères. nœuvrc do trèa près notre cœur et no, nerfs. Ello eat B•) dolll ~u mo~ o 

a~o()~s~rvons d'abord que, de tous les nrtsd, _ln mus1qu~ ~l~t soulj, avec concret de ln forme, elle est en-deçà du mon, de ~b1trn1t ùo 1 1J60. Eli~ 

la poésie, à se réclamer des grâces, blan 1ccsoet dJ?~IVl sr pus ou déborde l'un ■ana atteindre l'nutro. Elle n n ni p~cuves Il donn?_r, !1' 

moins candides et vi~ginaux do ln_• pureté•· n 1 « po sic pure•, raisons convaincantes. En revanche, cllo eat pmaaon~? pnu~ a mf,1-

musique pure• mais non pas pemture pure, sculpture pure, dan_so trer, pour imprégner, pour envoOtor, pour chiffrer I mù6o_hlHr~l,lo, 

• Pourquoi? 'ces arts seraient-ils impurs? Et comme toute nfltr-
1 -1 t b t 118 

purt~· n enclôt en elle du seul lait de son existence, l'alfirmation pour imager l'inimaginable, pour sculpter c a, enco c ses v, ro 10 ' 

ma 10 • . 1 é • 11 0 pour donner un corp• ot une voix Il l'iotrnduiaiblo longugo des « chose" 

contraire, y aurait-il ~one, ~ans la musique et a po s1e e es-m mes, muettea • dont parle Baudelaire. L'art • plastique • pnr cxcollonoo, 

des poésies et des musiques impures? 

, at li • e Elle purlo et 

Pour ne pas jouer sur les mots, reconnniss?n~ q':1e les [éaux et l'art libéré et libérateur entra tous, o e n ffi
11811~ • ·, 

·'lateurs de I' • a,t pur• ne ront pas cotte d1stmct10n. P_ our eux, ohacuo entend ce qu'il lu_i pl~tt d'_coteodrc1 Belon~~ 1l_peut l'ontcn~ro,-

,.., 
d é d I ê L Cnr rien en elle no contraint l auditeur, mn1a tout I mv1to, ou oon~ro1rc, 

I' , art pur• est celui qui ne veut e pr textes que c ut•m me e 
. . L 

ne s'en prend à personne de ses inspirations. Pas de parents, p~s. de avec cette douceur suprême et fémini~o q~, og1t pn_r ':1n aourn·o ~ 

lemme ou de muri, pas d'amis ni de connaissonces, paa de voisins. déaarmc sans lutte. CeLte niannce si part1cuhèro, cotte minnunnto floxr-

Nous seuls, et c'est assez. 
bilité donnent nux thèses de I' • art pur• uno con1i.atnnco nppnrcnLc. 

J;:videmment, cet exclusivisme, dont nous accentuonR ln visibilité Qui n'n caaayé au piano certains occorda bru ta, i1ol6a do tout cont~xto, 

d'un trait un peu caricatural, ne saurait ètre le foit de la peinture, et n'en n aubi l'attraction? Ne sont-co paa Ill ùcs oxomplca typ1qm•K 

de la sculpture, ni d'aucun cles arts que l'on dénomme •plastiques• do musique puro? Qui s'inquièt.o do chercher un eens liLLôrulrP 1111 

par 9.lltiphrnse, sans doute, car ils sont liés plus que d'autres à la foudroyant allegro ùe r Ut mit1eur ou nux visions _informulnblcs du 

représentation e:j;térieure, formelle, rigide, des objets qui lea inspirent. sublime Adagio de ln 32• Sonate de Beothoven? Puisque 110118 rèvonH 

Le peintre doit peindre ce qu'il voit et nous le montrer de façon le rOve· du musicien, c'est quo cc rêve cxirte. Si nons vo11lionK pur 

croyable et vraisemblable pour la commune mesure do notre vision. surcroit le comprendre, ne nous ornpèohcrions-nous p11K tic le rôvor :' 

Il y a eu des • écoles • de peinture qui, prétextant une femme nue, Voua êtea peu sensitif, homme exigeant et sec. Nous rôvon~, no 11~ 

nous assénaient en une demi-douzaine de cubes, une locomotive ou un vibrons Beethoven est un grand bommo et nous le volons b1011, q111 

gratt~-ciel; mois çn o'n pas duré, et ce~ încéties, plus opulentes pour somme~ capables de rOver son rêve. Votre thèse est perverse, inlJguli-

ccr!,ru~s marchands de tableaux exotiques que pour le patrimoine taire, et, pour tout dire, singulièrement npostnsique. 

ort,at1que de notre pays, se démonétisent rapidement et cesseront, Soit I N'nggravona pas notre caa. Et ù6fendons-noue du ni"r ici 

sous peu, d'avoir cours. 
que l'art pur existe, en tant quo pouvoir intrinsèque do la !orme, do 

Avec la • poésie pure •• il y n déjà matière à discussion. La poésie UJut,e forme, sur Ica sens. Une femme, un hommo pouvont bien, pnr 

eet _le plu~ vaste et le plus synthétique des arLs, parce que l'univers une aeule et muette imprceaion, nous inspirer un umour foudroyant 

j,ntier_ l'_ahm~nte. Depuis le caillou, depuis la matière brute jusqu'à et immortel. Par conséquent, il est licite d'éprouver ln vortu silc11-

F~~prit 1ll1:1mmé du philosophe et du sage, tout lui fournit des thèmes. cieuso des accorda et dea mélodioa de noa grnnùs Hymphonistoa. 

cÎ e, lLlohse _la somme de la sensibilité lyrir1ue de l'espèce humain<', Mais noua ne voudrions pas qu'on confondit le moyen aveo lo. fin. 

de c CSl ~e lui que le poète est justifié de dire:• Je suis homme, et rien Or, cette confusion est si habituelle Il notre époque qu'on ln rctrouv" 

c~_'l111 touche à l'homme ne m'est Gtrangcr. • pnrLout, aans que peraonno a'on offense, ou pnrnissc mt\mo s'en douLl'r. 

Kio S~ vo~tc qu_'clle soit, cette désignation des pouvoirs et de la mis- Courir le moyen anm courir ln fin aboutit prcaquc toujours ù 110 

cel~-cf ln ~~ési_e ne laisse pns subsister la poésie dite• pure•, puisque trouver ni l'un, ni l'nut.re. Mnis courir la fin nveo un d6eir puieannt ri 

1•· _résihc Justement ces contrats du poète avec la création qni nn effort persévérant a souvent pour résultat ùo foire surgir lo moyeu 

1i~:est,ssent_et le qunlilient. Ln poésie pure n'admet: de thème ,p1'uu adéquat à cette lin. Et les grands nrtistca ne sont jamais los chcrchcurK 

cc qu~=~~n~oire, _et pre~que négligeable. Ce qui lui imporLo n'est pos subtile, mais Ica émotifH largement oxpaD!éa qui vculont moins leur 

indépcnd 'eut dire, ma1~ la manière de le dire. Le verbe a sa musique, jouiasaoco propre quo ln communion des llmca. 
verbe pante de la m11s1q11r des mots. Faisons chanter la musique dlJ Et l'art est institué pour cette communion. 
l'aute~r r~on~e n'y comprend rien, à commencer, bien souvent, par Et puiaque le problème nous conduit ùo lui-mème du plan csLhé-

La seco/1·meme. Qu'importe, si nous avons éprouvé une• aeoousse •· tique n'!- plan métaphysique, qui on est si proche, conatntons rpw 

Bolitaire ss? rorc et gratuite, ln délect.ntion morose dans un frisson l'nd_orat.ion de ln fo~me Il pour cootrc-parLic ln désertion do l'espriL. 

On u' bn eSl·cc pas là le comble de l'impression esthétique? Ceci a un nom dcpms que le monde est monde, et so nomme l'idolâtrie. 

n_otrc grni~n1oup écrit là-dessus, et nous ne prétendons pas y ajouter Eat idolltre tout mouvement qui dirige les poursuites spirituclleR do 

~,que pu • u snrplus, nons retrouverons nos raisons avec ln • mu- l'homme de l'eaprit. vel'II la matière. 
qu'elle s:c '6 t lnqnelle nous revenons sans pins attendre. On clevine La lo~mc extérieure do l'art, qui est sn matière et son oorp~, 11• a 

~~~gratnm; e~i8;;'e\:1u mèmc programme _quo la poésie pur_e; et ce p_as de s1g111/1calL?11 prol!re. Il n'est pns jusqu'aux suggestions d'uu 

1 le pur mu . . en pas avoir.• Pas de lrttérnture, pas de discours •, s1mplo nccorù qm ne s01ont duce à des lois d'nsaocintions de caruc-

8101en. Et 11 répand sn protestation contre les genres tèrc géométrique et rotionnel, et non pas à des rencontres fortuites. 
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l.'1mliquito connaissait ccij lois cl, c'est pour cotte rnison qu'~Jlc avnit [nit do ln musit1uo une scienc~ sacrée, justiciable do l'cnse1gneme;. Lies lcmplcs, et probablement sans aucun rapport nvcc l'art o.narc 1: que cL passionnel que pratique sous lc_m~me nom une époque aussi prélenl1euso qu'ignorante. , . Nous nous croyons délivl'és des idoles, mn1s nous y so~es plus asservis encore que ces peuplades à religions antbropomo~ph1q~c~ que nous couvrons <le nos sarcasmes. Car ce sont des pouvoirs spmtu_els que celles-ci allribuenL à leurs divinités de bois et de pierre, _au heu quo nous adorons un univers d'idées déificatriccs do la mat1,èro, ~L par conséquent destituées à jamais de tout commerce avec I esprit. Or, c'est l'esprit qui vivifie. 

• • • 
L'erreur de la musique pure a été plantée, arrosée, acclimatée en Frnnce et dans Je monde par Claude Debussy et son école. Le procès de Debussy en tant qu'esthète serait p~rdu d'.avance. Il rut un musicien d'une organisation supérieure, mais précisément, il fut esthète avant d'être homme. Lui aussi conlondit le moyen avec ln fin. On ne se relève guère d'une confusion de ce genre. Beaucoup de nos lecteurs penseront que Debussy n'a pas besoin d'être relevé, et qu'il lui reste une part assez belle. Nous tombons d'accord. de la valeul' do cette part. Mais un musicien aussi • mu~icien • qu~ lm P?U· vait, s'il ei'.lt possédé un sens humain égal à la qualité de s~n mvent1on musicnlo et de son tact esthétique, prendre rang parlDl les grands hommes de la musique. li s'en faut de beaucoup qu'il ~~sse y pré­tendre. Il eut du génie, il n'est pas 1m génie. Il est un épisode dans la musique, une comète qui surgit, illumine le ciel durant un temps, puis s'évanouit sans retour. On Je verra à l'usage. Nous ne demandons pas qu'on nous croie sur parole. Le vent n'a pas encore suffisa~ent tourné. li tournera demain. Il y a des signes avant-coureurs. Ce JOur-!à, on trouvera plus facilement le nom de Debussy dans les anthologies qu'aux affiches des concerts. . Debussy fut l'homme d'un • frisson nouveau •· Quand les fnsson­neurs ont assez frissonné, ils no frissonnent plus qu'avec autre chose. Voilà pourquoi nous demandons que l'artiste ait d'abord le_ sens humain. Le sens humain mène à préférer au frisson la commuwon des âmes, en qui se trouve, par surcroit, un frisson supé_rie~ à tous les autres. Nollil nous rendons compte que nos appréciations sonnent comme un blasphème à bien des oreilles. Debussy idolâtre de la matière I Ce raffiné ce subtil entre les subtils, ce dispensateur de vibrations à la pointe' des cheveux, ce dissoluteur d'harmoni8'! impalpabl~, ~ le vent effiloche une écharpe de nuages, cet ouvrier de la bnse mcer­tlûne du murmure des ondes et du soupir des forêts, cet esthète quintcssencé dans son paradis esthétique, un ma~rialis~ 1 . Mon Dieu oui 1 La nature n'est-ce pas la matière? Si ln matière n'est pas dan; la nature, où la' mettrez-vous? Certes, il faut distin~er entre, l'esprit de ln matière, qui est celui·de la nature, et la matière 

LE COURRIER Musr c,u. 
1. rute qui du reste n aussi son ?sprit; car il n'est pas do IT\at'~ ;sprit. DebussJ ~ chant6 l_'espnt de ln nature-matière. Ou pi'u;o san8 tement, il l'a umté, cc q~1 n est pas la ~Omo chose. Le chant ~~ne. lvnque vient de la réaction de deux puissances l'une sur 1, 't I olan ,.. ' d • é • l' • au ro • 1 monde extérieur et Je mon e m~ ~1eur, uwvers et l'âme de l'ho • e Et l'art, Jour moyen terme, p_artic,pe des essences de l'un et de 1,:itne. comme l'enfant tient à la f01s de so~ pèro et de s~ mère. Ce qui /lr~, que l'aphorisme oxaot de Zola : • L art est le réalité vuo à tra ltph. tempérament. » Or Debussy a reprodi~it plus qu'il n'a in~rpr;,:ra un cherché à capter cc monde des émanut,ons, des_ effluves, des har~o~~ a imper.ceptibles ou fracassantes de la nature qm est son ûme son 1~8 si l'on veut mais appartient toujours au monde naturel et ne t esprit pas même ~ux plus bas degrés du monde spirituel. li y a l'es o~che toutes choses et !'Esprit. Sur terre, \'Esprit est à l'homme ;"; de non pas à la nature. Selon qu'il est dit:• Dieu fit l'homme à sone_u • et • li • J • • image ce qui veut dire : mit en m ses pouvoirs, ou encoro son E . Dans la Symphonie pastorale, raillée par Debussy avec hea;Pnt. de grâce, il faut le reconnaitre, Beethoven a senti et réalisé o.vec°':;:p tout autre envergure que son détracteur ce que doit être le 1 ° d'expressio~ d'un musicien de la nature. To_ut le monde connait 1~ ~ graphe qu'il donne en programme au premier mouvement de la pp toral.e : « Impressions agréables éprouvées par l'homme en prése M-l N rt• . ' t l'h • nec de a nature. » ous sommes 1wc 1s . c es omme qu, parle et n pas la nature. Beethoven ne se dessaisit pas de sa fonction ~entr~n d'interprète, de transfigurateur. li ne confond pas le moyen et la fine Je sujet et l'objet. Ayant ainsi réglé son tir, il fait coup double et nous fait toucher ensemble l'âme de la nature et son âme personn;lle Au lieu que Debussy, qui parle à ln place du vent, n'arrive souvent qu'à parler dans Je vent. Certaines de ses •reproductions• manquent de consistance. Ecoutez sa musique sur La .Mer. Le rapprochement de l'original et de la copie est plutôt cruel au copiste. Si l'idolâtrie esthétique s'est aggravée jusqu'à la démence chez les générations de la guerre et de l'après-guerre, c'est à Debussy qu'on le doit. Il a été le premier et le plus grand, donc le plus dangereu.'<. Après lui et pour faire mieux, on n'a plus adoré ~'âme de la nature, mais la matière brute et ses mouvements élémentmes. Il y a une filia­tion indiscutable entre La .Mer etLe Sacre du Printemps,et l'on peut dire que Debussy provoque et justifie Strawinsky, qui semble pour­tant lui tourner le dos. 

C'est ainsi que la musique pure, qui fuit les programmes intellec­tuels tombe comme de Charybde en Scylla, dans des programmes obsti~ément 'et servilement matérialistes, les plus • programmes , de tous. 
Tout ceci est clair, logique, très simple, trop simpl.e. Les grandes évidences s'accommodent mal au.,c dimensions des esprits compli­qués et trop savants que la culture moderne fait pulluler un peu par­tout, au grand dommage de la civilisation spirituelle, de beaucoup la 

plus importante. JACQUES JANI~. 

Essai d'une théorie musicale 
basée sur la synthèse acoustique 

par Prudent Pravost. 
§ I. Étude des gammes actuelles. - Analyse du 1y1tème tempéré. 

• d' tl 'fi • t d' • logiqut commenc, la publication d'une 
Le Courrier i\lusicnl toujours accutillant aux ldéts nouvtllts, fruit unt m rt Tc nion t une ,amt ' . i t tn ,oit une rénovation 

sérit 1l'articles qui paraîtront 1). 'interva/1,s di•jointa. Ltur ob/tl ,si l'apo•illo_n_ d'un •ufm:i. mwlc1 ~01:/!;a:ôn'~~r~l':ia~~ie~';~ifndts Ecoles turopttnnts, 
et un élargisstmtnl dt ctux dts ancltns. L' Aultur, M. P. Pruvost, tSI un mu!lcitn ayan P ttmmtn 11 .1 . , //' 1 . d' nsables 1). la compri­
L,s recherches niet3salr,s à l'ilaboralion dt sa théorie (donl les prélimi!'alrpu ,ont

1
1a parC

1
U
1
tt la ~:n.s s~~u/:~1~eu:qa~!s s a~c~~;~7e/~v~~t livrons un rtsumt dt 

htnsion) l'ont conduit 1). traver, lt monde, lrtnlt annt,s duranl, /wqu en erse t tn ' nt ou ' scru . . ses conctptloru à nos ucteurs; ptut-llrt alles-ci rtlitndronl-tllts ltur alltnlion, 4 moln.s qu'tlles ne susctftnf leur inltrét. . Un désir d'invcslignlion bien compréllensible pour quiconque aime son art et en saisit toute la grandeur, nous a amené à faire diverses consta­tations qui peuvent avoir pour la musique des résultats féconds._ Ces cotutnlallons sont nées de ln contemplation, pourrait-on dtre, de cc que nous considérons comme l'unique principe sonore : les sons hnnnonlques naturnls Issus d'une seule note fondamentale do11née. Nous savons qu'un son émis librement a ln propriété de produire t~utc une série d'autres sons appelés harmoniquu qui, li mesura de leur formation, se suivent dans l'ordre d'une progression arithmétique Immuable. La figure ci-dessous nous en montre une représentation exacte: 

Cc graphique nous donne la progression Jusqu'n_u 48• harmonique Théoriquement, elle vo à l'infini, mals nous nous ~n t,end~ons h~- ns celle Le son Initio!, le son générateur, se reproduit lul-meme \:uc façon série en doublant chaque fols le nombre de ses vibrations, de drés par que 'nous pouvons former, de Loule celle fnmlll~ de sons. e_11gen un seul, un arbre généalogique que nous rcprodmsons ainsi • 
2 1,===============:i::=======:::======-: 2----~------0----7·----8 ~9--10--l l-12--13-14-15-. -16 10-17-18-10-20-21-22-23-24-25-20-2i-28-29-30-31-32 

• lllf se reforme Non seulement, ainsi qu'on peul le constater, le son prnn de ses vibra· dons celle progression en doublant à chaque fols le nombre .11 0 servi Il tlons, mals il transmet celle propriété à chacun des sons qu lonner. nique dillércnt Ainsi, le son 3, par exemple, qui est le premier 11rmle cette fnmlll•­dc celle londomcnlale, fonnc, li son tour, dans le se ~litions couune on wie nouvelle famille, cxactemcnl dans les !uême~ ;:onétiquc ~ 1ac1uclle Il pourra le vérifier dans la nouvelle progression arit im donne naissance : 
3, O, 9, 12, 15, 18, 21, 2◄, 27, 30, clc... 1 sont 

7 t 1 lous les outres qu n en csl de même <111 son 5, du ,.on e < e 
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